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Prologue
Keith Christiani contempla le téléphone et le laissa sonner trois fois. Puis sa main se crispa sur le combiné. Seules quelques rares personnes avaient le numéro de son bureau. Il savait qui l’appelait.
— Christiani, j’écoute.
Tout d’abord, il n’entendit qu’une respiration râpeuse, puis une voix glaciale lui demanda :
— Vous avez envoyé le paquet ?
Keith baissa les yeux vers le presse-papiers, un globe de verre avec à l’intérieur un paysage de neige, cadeau de sa chère petite-fille Emily. Une vive douleur se déclencha dans sa tempe gauche. Il ferma les yeux, pressant fortement les paupières. Plus que quelques heures, et ce serait terminé. Il s’envolerait avec sa famille vers un lieu sûr, puis informerait les autorités de l’endroit où elles trouveraient la clé.
— Pourquoi me le demandez-vous ? Vos sbires ne m’ont pas lâché d’une semelle.
— J’ai aussi posté des hommes autour de chez vous. Mieux vaudrait que je le reçoive d’ici vendredi, sinon votre petite-fille se retrouvera sur la table de la morgue, compris ?
Keith bondit presque de son fauteuil.
— Vous m’avez promis que si je coopérais vous laisseriez ma famille tranquille !
S’ils surveillaient sa maison, comment pourrait-il emmener Lily et Mallory ? Sa vue se brouilla et il se laissa retomber sur son siège.
— Si vous déconnez, les flics vous tomberont si vite sur le dos que vous n’aurez pas le temps de comprendre ce qui vous arrive.
— Si vous déconnez, votre belle-fille et sa mioche mourront si vite qu’elles n’auront pas le temps de comprendre ce qui leur arrive. Personne ne me double, Christiani. Personne. Vous êtes allé à la banque aujourd’hui. Pourquoi ?
Keith agrippa le rebord du bureau, en proie à une fureur glacée.
— Une homologation.
— C’est tout ?
— Je vous le jure.
Un long silence suivit le mensonge de Keith.
— Dans l’intérêt de votre famille, je l’espère.
Il y eut un déclic, puis le téléphone se tut. Keith serra les dents pour juguler la panique qui le gagnait. Qu’avait-il fait ? Quelle folie que de s’attaquer seul à Lucetti. L’esprit affûté, maniaque jusqu’à l’obsession, paranoïaque, Lucetti avait le cerveau qui fonctionnait comme un ordinateur. L’homme était une ordure de la pire espèce, trop intelligent pour se faire coincer, assez froid pour tuer un enfant sans états d’âme.
D’une main tremblante, Keith reposa le combiné sur sa base. Il avait besoin d’aide, mais n’osait plus faire appel à la police. Pas tant que Mallory et Emily seraient à Seattle. Un espoir soudain s’empara de lui. Mac. Peut-être était-il là. Ne devait-il pas rentrer aujourd’hui ? Les élancements dans sa tempe devenaient insupportables. D’une main, il appuya sur la zone douloureuse. Avait-il pris ses comprimés ? Ces derniers jours, il était si perturbé qu’il en oubliait même de manger. Saisissant de nouveau le combiné, Keith composa de mémoire le numéro. Au bout de quatre sonneries, le répondeur s’enclencha. Il faillit raccrocher, mais le désespoir prit le dessus.
— Mac, c’est Keith, annonça-t-il après le bip.
Une vive douleur lui traversa la partie gauche du cou. La langue qu’il passa sur ses lèvres lui parut épaisse, caoutchouteuse. Il fronça les sourcils. Des bribes de phrases lui flottaient dans la tête. Il devait se souvenir de ce qu’il pouvait dire ou pas.
— J’ai un problème, euh… Il s’agit de Pete Lucetti.
Keith cligna des yeux. Dieu du ciel, que lui arrivait-il ? Il prit une profonde inspiration.
— Il menace de tuer Mallory et Lily. Je dois leur faire quitter la ville. Ce soir. Je… je ne peux pas contacter les flics, il en a deux ou trois à sa solde.
La pièce se mit à tournoyer autour de lui. Keith lutta pour conserver son équilibre. Il prit appui sur l’accoudoir.
— Je ne sais pas… à qui je peux faire confiance… Je compte sur toi, Mac. Tu es mon seul…
Sa tête semblait sur le point d’exploser. La douleur était insoutenable. Il entendit le combiné tomber sur le plateau. Une sonnerie suraiguë lui vrilla les tympans. La pièce s’assombrit d’un coup, puis une brutale lumière blanche l’aveugla. La seconde suivante, il se sentit tomber en avant, attiré par une force invisible vers le centre d’un entonnoir obscur…
Non ! Il ne pouvait pas mourir. Pas maintenant. Pas avant d’avoir pu parler à Mac. Rassemblant toutes ses forces, il recouvra une sorte de semi-conscience et chercha à tâtons l’Interphone. Son bras pesait une tonne. Il ne sentait plus sa main. Lorsqu’il rouvrit les yeux, il ne vit rien. La sonnerie dans ses tympans était de plus en plus déchirante.
L’Interphone… Où était… ce maudit Interphone ?
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Dès l’instant où Mallory Christiani pénétra dans l’unité de soins intensifs, elle lut la peur dans les yeux de son beau-père. La tête calée sur deux gros oreillers, il avait les traits creusés et le teint blême sous ses cheveux argentés.
Prenant une grande inspiration, elle ajusta la bandoulière de son sac, plaqua un sourire sur ses lèvres et s’avança vers le lit, se réjouissant d’avoir pris le temps de se doucher et de se changer avant de venir. Son blazer vert sans col et sa jupe assortie n’avaient pas le moindre faux pli. Keith ignorerait qu’elle n’avait ni mangé ni dormi depuis son attaque de la veille.
— Papa, je suis si heureuse de voir que tu es réveillé.
Retenant d’une main ses cheveux auburn, Mallory se pencha pour l’embrasser sur la joue, puis se redressa et lui saisit la main droite. Elle était froide, et l’absence de réponse de ses doigts lui serra la gorge. Keith était plus un père pour elle que le vrai ne l’avait jamais été. Du reste, ne vivaient-ils pas sous le même toit ?
— Tu as déjà meilleure mine, tu sais ? Tu as repris un peu de couleurs.
Un hoquet réprimé faillit la trahir. Comment avait-elle pu ne pas remarquer les signes avant-coureurs ? N’importe quelle infirmière digne de ce nom les aurait reconnus.
Des larmes glissèrent sur les joues hâves de l’alité.
— Oh ! Papa. Le pire est passé, n’est-ce pas ? Tu verras, tu seras surpris de la vitesse à laquelle tu vas te rétablir.
Les yeux de Keith ne la quittèrent pas alors qu’elle s’écartait du lit. N’y discernait-elle pas quelque chose de particulier ? Autre que son angoisse concernant sa paralysie ? Elle avisa le moniteur au-dessus de sa tête. Si le rythme cardiaque était un peu rapide, il ne présentait cependant aucune anomalie. De toute façon, une alarme se déclencherait en cas de problème. A travers la cloison de verre, elle vit l’infirmière occupée à remplir des fiches de patients, penchée sur son bureau. Elle se sentit un peu rassurée.
Tirant une chaise à elle, Mallory posa son sac sur le sol. Un filet de salive coula de la bouche de son beau-père. Le cauchemar de ce qui lui était arrivé devenait soudain réalité. Sans se départir de son sourire, elle attrapa un mouchoir en papier et essuya le visage du malade.
— Emily viendra te voir dès qu’ils t’auront transféré dans une chambre individuelle. Elle bout d’impatience. Sais-tu qu’elle vient de perdre une nouvelle dent, mais qu’elle veut attendre ton retour avant de la glisser sous son oreiller ? Pour avoir plus d’argent, je suppose. Au temps pour les petites souris, hein ? plaisanta-t-elle avec un petit rire forcé. Elle est chez Beth Hamstead jusqu’à ce que mes parents reviennent. Ils sont en villégiature au Texas. Tu te souviens de Beth, la mère de tous ces petits rouquins ?
Le regard de Keith était rivé au sien, affolé, suppliant. Sa lèvre inférieure tremblait dans un effort vain pour parler. Les doigts de sa main gauche se déplièrent comme des serres et un gémissement bas s’échappa de sa gorge.
— Qu’y a-t-il ? s’écria-t-elle, jaillissant brusquement de sa chaise. Tu as mal ?
La ligne verte faisait des bonds sur l’écran du moniteur. De toute évidence, quelque chose le stressait. Elle sentit son pouls s’emballer tandis qu’elle appuyait sur la sonnette d’appel.
— Calme-toi, papa. Ça va aller. Respire à fond…
L’arrivée immédiate de l’infirmière allégea la tension dans ses épaules. Elle se tourna vers la femme corpulente qui se précipitait vers le lit.
— Que se passe-t-il ?
— Je ne sais pas. Il allait bien, et puis…
L’infirmière était si impassible devant l’image du moniteur que Mallory se sentit un peu stupide.
— J’étais en train de lui parler, et tout à coup il s’est agité.
La femme en blanc sourit.
— Je crois qu’il est simplement heureux de vous voir. N’est-ce pas, monsieur Christiani ? C’est l’émotion, rien de plus.
Keith poussa un nouveau gémissement. Sur un regard inquiet à la visiteuse, l’infirmière souleva la main du patient et étudia quelques instants l’électrocardiogramme.
— Vous n’avez rien, monsieur Christiani, décréta-t-elle. Juste trop de visites.
Elle se tourna vers Mallory. Le badge fixé à sa blouse indiquait qu’elle s’appelait Ann.
— Si vous alliez vous prendre un café ? suggéra-t-elle. Il a besoin de dormir une heure ou deux. Nous avons une cafétéria très agréable.
— Trop de visites ? s’étonna Mallory. Je pensais qu’elles n’étaient autorisées que pour la famille proche.
— C’est vrai, mais les membres du clergé font exception. Le prêtre de votre paroisse a reçu votre message, et il est passé il y a une heure. Quelques minutes après, c’était le fils de M. Christiani. Vous êtes la troisième. Même de brèves visites de la famille et des amis peuvent être fatigantes le premier jour.
Mallory sentit un frisson d’alarme la parcourir.
— Je suis sa seule famille, et nous sommes méthodistes. Etes-vous sûre de ne pas vous tromper ? Le fils de M. Christiani est…
Il lui déplaisait de rappeler à Keith la mort de son fils en de telles circonstances.
— Je suis veuve.
— En effet, c’est étrange, concéda l’infirmière, perplexe.
Mallory sentit croître en elle une vive colère. Son beau-père n’aurait pas dû être exposé à tant d’allées et venues si tôt après une attaque de cette gravité. Le prêtre avait pu venir par erreur, mais le pseudo-fils avait menti, c’était clair. Qui cela pouvait-il être ? Et pourquoi voulait-il voir Keith ?
— A quoi ressemblait-il ?
L’infirmière avança les lèvres.
— Grand, blond, beau garçon. Le genre sportif. Entre trente-cinq et quarante ans, je dirais. Il portait un survêtement gris tout fripé et un coupe-vent bleu. Il s’est enquis de vous, a demandé où vous étiez. Il était très gentil, très correct.
Un homme correct n’aurait pas menti pour s’introduire dans l’unité de soins intensifs. Mallory fouilla sa mémoire, balayant les connaissances et relations de Keith. Aucune ne correspondait à la description fournie par Ann. Jetant un coup d’œil à Keith, elle décida que moins elle parlerait devant lui mieux ce serait. Pas étonnant qu’il fût fatigué.
— Si je me tiens tranquille, je peux rester ?
— Il serait préférable que vous le laissiez se reposer, répliqua l’infirmière avec douceur mais fermeté. Je sais que lui-même est angoissé à l’idée que vous partiez, mais au début c’est normal. Je connais mon métier, croyez-moi.
— Bon, eh bien… Je crois que je vais suivre votre conseil et prendre cette tasse de café.
Elle ramassa son sac, puis toucha la main de son beau-père d’un geste rassurant. Ses yeux semblaient la supplier de ne pas partir. Elle avait l’impression de l’abandonner.
— Je reviens très vite, papa, O.K. ? Repose-toi. A mon retour, je te ferai la lecture. J’ai trouvé un excellent exemplaire de National Geographic dans le hall. Ça te va ?
Il eut une sorte de sanglot sec pour toute réponse. Elle se força à lui sourire avec une jovialité qu’elle était loin d’éprouver. Une fois dehors, elle saisit Ann par le coude et l’attira à part.
— Notre pasteur est le révérend Miller. Il doit être le seul ecclésiastique autorisé à venir. Et, à l’exception de ma fille Lily, qui n’a que sept ans, je suis son unique famille.
Elle consulta sa montre.
— Il y a une heure, dites-vous ?
— A peu près.
Compatissante, l’infirmière lui tapota l’épaule et lui glissa à l’oreille :
— Merci de votre compréhension. Je vais noter vos précisions sur sa fiche, concernant les visites.
Les sanglots étranglés de Keith ne cessaient de résonner dans sa tête tandis qu’elle quittait les soins intensifs et remontait le couloir. Jamais elle n’avait éprouvé un tel sentiment d’impuissance. Elle voulait faire quelque chose pour lui, alléger sa souffrance. Le carrelage du sol se brouillait sous les larmes qui lui gonflaient les yeux. La détresse apparente de Keith rendait la visite de ce fils imposteur encore plus odieuse. Elle n’avait aucune idée de qui était cet homme, et c’était sans doute mieux. Elle l’aurait volontiers étranglé. Au moins avait-elle la consolation de savoir que Keith était sous la garde d’une bonne infirmière, et que ses visiteurs seraient désormais passés au crible.
Une bonne infirmière… Il y avait eu un temps où elle s’était considérée comme telle. Un flot de souvenirs l’assaillit. Le visage de son mari, Darren. Le sang, tellement de sang… Elle leva le menton et allongea le pas. Ne pas se laisser perturber par ces considérations stériles. Cela faisait plus d’un an. Assez pour que s’estompent les souvenirs. Alors pourquoi ne parvenait-elle pas à les laisser derrière elle ? Arrivée à l’ascenseur, elle pressa le bouton du rez-de-chaussée en se mordant les lèvres, incapable de contenir ses larmes.
— Madame Christiani, excusez-moi ! l’interpella une voix masculine.
Ne voulant pas être surprise dans cet état, elle faillit s’engouffrer dans la cabine sans répondre. Mais s’il s’agissait du médecin de Keith ? Elle ne le reverrait peut-être pas avant le lendemain. Elle s’essuya les joues, puis se retourna. Les portes de l’ascenseur se refermèrent dans son dos.
— Oui ?
Dès le premier regard, elle sut que l’homme qui courait vers elle n’était pas le Dr Stein. Il avait les cheveux blond doré, et non châtains, et faisait une tête de plus que lui. Un survêtement gris et un coupe-vent bleu. Le mystérieux fils de Keith ? Saisie d’un regain de colère, elle carra les épaules.
En le voyant de plus près, elle comprit pourquoi Ann l’avait catalogué sportif. Jamais elle n’avait vu du Nylon bleu et du coton gris portés d’aussi impressionnante manière. Son regard tomba sur la tache jaune — de la moutarde ? — qui ornait le devant du sweat-shirt. Puis descendit vers ses baskets. L’une d’elles était tachée d’une substance orange indéterminée.
Plongeant la main dans l’une des poches du coupe-vent, il en sortit une carte, qu’il lui tendit.
— Bud Mac Phearson, se présenta-t-il. Je suis un ami de Keith. Désolé d’arriver aussi tard. Vous devez être folle d’inquiétude.
— Je vous demande pardon ?
Il émanait de lui de vagues relents de hot dog. Elle s’arrêta un instant sur la peau bronzée, le visage taillé à la serpe, les lèvres pleines, puis baissa les yeux sur la carte, sans la prendre.
Les mots « Détective privé » s’y détachaient en gras.
Lâchant un soupir, l’homme passa une main dans ses cheveux en bataille.
— Keith ne vous a rien dit ?
D’un gris clair déstabilisant, ses yeux semblaient voir à travers elle.
— Keith n’est pas en état de parler, répondit-elle. Il n’a donc pas pu me dire grand-chose. L’infirmière, en revanche, m’en a beaucoup appris. Vous êtes l’homme qui a menti pour avoir accès à l’unité de soins intensifs, n’est-ce pas ?
Une expression de surprise mêlée de culpabilité traversa brièvement le visage de l’homme.
— Je suppose que vous travaillez pour le cabinet juridique, reprit-elle tout de go. Des détectives zélés, j’en ai déjà vu, mais là vous dépassez les bornes. Le règlement de l’hôpital est fait pour protéger les patients. Vous l’avez vu, mon beau-père est dans un état grave.
Elle appela de nouveau l’ascenseur, si furieuse que sa main tremblait.
— Qu’y a-t-il de si important pour que vous veniez le déranger ici ? reprit-elle. Voyez son associé, M. Finn. C’est lui qui gère ses dossiers. A présent, si vous voulez bien m’excuser…
Remisant sa carte dans sa poche, il s’approcha d’elle.
— Attendez. Il faut que je vous parle, c’est urgent.
Bloquée par la lenteur de l’arrivée de la cabine, Mallory se trouva de nouveau confrontée à ses troublants yeux gris.
— Rien de ce que vous avez à me dire ne peut être aussi urgent, rétorqua-t-elle. Le cabinet Christiani & Finn ne traite que des affaires civiles.
— Y a-t-il un endroit où nous puissions parler en privé ? insista-t-il en regardant de tous côtés, la main tendue vers son bras. Loin des yeux et des oreilles indiscrets ?
Elle ignora son geste. L’étudiant avec plus d’attention, elle nota qu’un voile de transpiration lui couvrait le visage. Alors qu’il se tournait à demi pour inspecter le couloir d’un air inquiet, elle aperçut, sous le pan de son coupe-vent ouvert, un holster garni d’un revolver. Depuis l’accident de Darren, le simple fait de se trouver à proximité d’une arme à feu la rendait nerveuse.
L’ascenseur arriva. La prenant par surprise, Mac Phearson se glissa devant les portes qui s’ouvraient, obturant le passage d’une largeur de torse digne d’un linebacker.
Elle leva la tête et le foudroya du regard. Son cœur chavira dans sa poitrine lorsque les portes se refermèrent.
— S’il vous plaît, dit-il. Je comprends que vous soyez effrayée, mais si vous daigniez m’accorder une minute je suis sûr que je pourrai vous expliquer.
Mallory recula lentement, de plus en plus mal à l’aise.
— Très bien, expliquez-moi.
— Je suis un vieil ami de votre beau-père, commença-t-il. J’étais en déplacement pour une petite affaire, et ne suis rentré à Seattle que cet après-midi, une journée plus tard que prévu. En consultant mon répondeur, je suis tombé sur un message de Keith. Il me demandait de vous emmener loin de Seattle, votre fille et vous. Immédiatement. Un certain Pete Lucetti a lancé sur vous des menaces de mort.
Il marqua une courte pause, comme pour accentuer l’effet dramatique.
— Il a dû laisser ce message hier avant son A.V.C., reprit-il. Ce qui signifie que j’ai vingt-quatre heures de retard. Nous n’avons pas une minute à perdre.
Mallory était loin de s’attendre à cela. Elle n’aimait pas l’attitude de cet homme. Terrifié était l’adjectif qui le qualifiait le mieux. Ou paranoïaque, vu la manière dont il ne cessait de scruter le couloir.
— C’est grotesque.
— Mais vrai. Nous pouvons appeler le cabinet, qui vous confirmera que je suis bien celui que je prétends être. Mais pas ici. Juste avant moi, un type est venu voir Keith, habillé en prêtre. Croyez-moi, c’était tout sauf un homme de Dieu. Je l’ai reconnu. La dernière fois que j’ai entendu parler de lui, il travaillait comme gros bras pour un bookmaker. Je l’ai observé de derrière la vitre. Il avait l’air de menacer Keith. A quel sujet, je n’en sais rien. Avez-vous une idée de ce qui a pu le mettre en relation avec un individu comme Lucetti ? Savez-vous de quoi il retourne ?
— Je… Non, je…, balbutia-t-elle. Vous êtes sérieux ?
— On ne peut plus.
— Pourquoi Keith n’a-t-il pas simplement appelé la police ?
— Il m’a dit que certains flics émargeaient chez Lucetti. Madame Christiani, cet homme est à la tête d’une des plus importantes organisations criminelles de Seattle. Vous comprenez ce que cela signifie ?
Un silence tomba, si total que Mallory s’entendit respirer. Elle baissa de nouveau les yeux sur la tache de moutarde qui maculait le sweat-shirt. Christiani & Finn était l’un des plus prestigieux cabinets juridiques de Bellevue, le quartier en plein essor de Seattle. Etait-il possible qu’un type aussi négligé y ait à faire ?
Le type en question lâcha un soupir excédé.
— Je suis rentré en collision avec un gosse qui mangeait un hot dog, O.K. ? Je sais que je ne suis pas présentable. Mon avion a eu du retard, et de l’aéroport j’ai filé droit au terrain de base-ball où je coache une équipe. J’ai juste eu le temps d’enfiler mon survêt’. A la pause, j’ai interrogé mon répondeur depuis une cabine publique. Dès que j’ai entendu le message de Keith, je suis parti sans prendre le temps de me changer. Mes vêtements sont dans ma voiture.
— Vous avez une pièce d’identité ? Pour vingt dollars, n’importe qui peut se faire faire une carte professionnelle.
De mauvais gré, il tendit la main vers sa poche revolver, mais ne rencontra que le coton moelleux de son pantalon de sport. Il leva les yeux au ciel.
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Jamais sans Emily

Sa fille de sept ans a été enlevée. Emily, son enfant adorée, est aux
mains des plus grands criminels de la région de Seattle. Mallory
n'a jamais ressenti une angoisse aussi terrible de sa vie et, apres
avoir perdu son mari, elle ne survivrait pas a la perte de sa fille...
Comment son beau-pere, victime de chantage, a-t-il pu la placer
dans une situation aussi éprouvante ? Certes, il a embauché
Bud Mac Phearson, un détective privé, pour leur venir en aide
et retrouver Emily. Mais peut-elle vraiment faire confiance a cet
homme qui, bien qu'il dégage une force rassurante et posséde un
charisme indéniable, n'est qu'un inconnu pour elle ?

MARILYN PAPPANO

L’innocence traquée

Trois ans. Trois longues années passées a changer de villes et
d'identités pour échapper a ceux qui ont assassiné son mari
et cherchent a I'éliminer a son tour. Cassidy est épuisée. Se
sentira-t-elle un jour en sécurité ? Aura-t-elle un jour enfin
une vie « normale » ? C'est son veeu le plus cher. Alors, quand
Jace Barnett, son nouveau voisin, lui fait comprendre qu'elle lui
plait, elle est bouleversée. Avoir une relation avec le beau, le
prévenant Jace ressemblerait tellement a ce dont elle réve ! Mais
elle doit le repousser. Il le faut. Car si Jace découvre son secret,
il signe leur arrét de mort a tous les deux...
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